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8  A Night of
Knowing Nothing

7 Spencer

Si on ne parle jamais de chefs-d’œuvre dans le cas des docu-
mentaires, c’est plus par habitude que parce que cette termino-
logie ne s’y appliquerait jamais. A Night of Knowing Nothing, 
gagnant de l’Œil d’or du meilleur documentaire au dernier 
Festival de Cannes, est une œuvre absolument majeure qui 
se sert de sa lenteur d’une manière redoutable. Sa réalisatrice 
Payal Kapadia, dont c’est le premier long métrage, a entière-
ment compris la force des contrastes au cinéma, alors qu’elle 
parvient à rendre absolument révoltantes des images de bruta-

lité policière, et ce, parce qu’elle les place savamment dans des 
segments d’une douceur marquée.

Depuis 2015, des manifestations étudiantes font rage en 
Inde. Elles sont menées par un mouvement de gauche anti-caste 
qui est, notamment, contre les nominations politiques dans les 
universités et contre la hausse des frais de scolarité. Kapadia, 
tout en renseignant son spectateur, propose de passer par des 
lettres d’amour fi ctives et une narration écrite pour déployer un 
fi lm d’une belle hybridité : entre fi ction et documentaire, entre 
fi lm expérimental et fi lm d’archives. La cinéaste fait preuve 
d’une maîtrise de la composition assez rare et complètement 
envoûtante de laquelle émanent beauté, nostalgie et lumière, et 
ce, malgré la sombre répression dépeinte.

Dans une courte séquence, elle présente une série d’actes 
violents qu’elle répertorie chronologiquement par l’intermédiaire 
d’archives journalistiques. Elle dresse alors le constat que nous 
avons perdu beaucoup de sensibilité face à la souffrance d’autrui : 
une tragédie n’attend plus l’autre dans un monde médiatiquement 
connecté. Par sa démarche splendide et profondément sentie, 
Kapadia parvient l’espace d’un instant à nous redonner cette 
affectivité perdue, ce qui est loin d’être anodin ! 

Le titre à un seul mot dit tout : ce fi lm sur la famille royale 
la plus médiatisée tient en un personnage, l’intrus du groupe, 
son canard boiteux. C’est la marginalité d’une femme, ou son 
caractère excentrique et dysfonctionnel aux yeux des Windsor, 
qui sert de trame narrative.

Signé Pablo Larraín, Spencer aurait pu souff rir de la 
comparaison avec la télésérie Th e Crown, dont la quatrième 
saison (2020) décrit les années Diana Spencer. Malgré cette 
autre plongée dans les châteaux de Sa Majesté, ou peut-être 
en raison d’elle, le long métrage de Larraín est décapant, 
rafraîchissant.

Après Jackie (2016), le réalisateur chilien transperce une 
autre carapace posée sur une femme de pouvoir. Spencer n’est 
pas un biopic, mais une fabulation subjective sur une princesse, 
tout comme la Aline de Valérie Lemercier n’est pas Céline.

Ce qui détonne, c’est la rigueur à coller à ce seul 
personnage dissonant. Il faut plusieurs scènes avant que Diana 
parle à un membre de la famille royale. La réplique vient 
surtout d’abord du personnel en service (le vassal, l’habilleuse, 
le chef cuisinier). Et de ses enfants. La reine et le prince 
Charles sont (très) secondaires.

Kristen Stewart est troublante d’authenticité, au-delà de 
sa ressemblance physique avec la réelle Lady Di. Déterminée 
et fragile à la fois, son personnage fait fi  des us et coutumes, 

prenant soin de ne respecter aucune ponctualité, tout en 
craignant pour sa vie. Abandonnée à ses problèmes de santé 
mentale, elle aff ronte seule ses troubles alimentaires et les 
fantômes des lieux. Sans tomber dans l’horreur, certaines 
séances sont éloquentes du mal intérieur qui la ronge.

En écho aux sentiments d’enfermement, le récit tient 
dans un espace-temps précis, un quasi-huis clos dans la 
résidence Sandringham, trois jours autour de Noël. La fi nale 
est, par opposition, l’expression d’une salutaire libération, bien 
qu’elle annonce, par une escapade en voiture, la fi n tragique de 
la princesse.

JÉRÔME MICHAUD

JÉRÔME DELGADO
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6 Dehors Serge dehors
On attendait impatiemment le retour des cinéastes Pier-
Luc Latulippe et Martin Fournier, six ans après leur excellent 
Manoir qui racontait la vie des habitants d’un motel transformé 
en résidence pour ex-patients d’hôpital psychiatrique. Dans 
Dehors Serge dehors, les deux documentaristes continuent leur 
exploration délicate de la maladie mentale, mais cette fois-ci par 
l’entremise d’un seul personnage : Serge Th ériault, le fameux 
« Ding » de Ding et Dong. Depuis six ans, le comédien n’est 
pas sorti de chez lui en raison d’une dépression grave qu’il ne 
se résout pas à soigner. Sa femme et sa fi lle sont au bout du 
rouleau, mais leurs voisins, d’un optimisme à toute épreuve, 
décident d’entamer une longue campagne de persuasion pour 
sortir Th ériault de là et le ramener à la lumière. Avec cette 
prémisse simple, les réalisateurs parviennent à approfondir 
leur pensée et à livrer une proposition documentaire forte et 
originale. Ce qui frappe dans Dehors Serge dehors, c’est tout 
d’abord sa méthodologie fondée sur le respect et l’éthique, qui 
met de côté toute forme de potinage. Ensuite, il y a la lumière, 
le fi lm entier baignant dans une pénombre aux teintes ocre 
et chatoyantes. Le demi-sous-sol des voisins agit comme un 
théâtre qui symbolise la dépression tout autant qu’il désigne 
la beauté du monde extérieur qui s’infi ltre, et c’est un des 
éléments les plus fascinants du fi lm. Enfi n, il y a le personnage 

central, qui capte notre attention en raison de sa stature 
publique, mais qui crève l’écran par son absence, révélant le 
poids de la maladie mentale sur l’individu et sur ses proches. 
Dans ce contexte, le moindre signe de sa présence devient un 
événement singulièrement émouvant; on retient notre souffl  e 
lorsqu’on entend Serge à travers les murs. Dehors Serge dehors
est un de ces rares fi lms qui utilise une vedette pour parler de 
l’humain au sens large, et cela en fait un incontournable de 
notre cinéma de 2021.

MATHIEU BÉDARD
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JASON BÉLIVEAU

Rédacteur en chef de la revue 

Séquences et directeur de la 

programmation d’Antitube

—

1.  Dehors Serge dehors (Martin 

Fournier et Pier-Luc Latulippe)

2.  Annette (Leos Carax)

3.  Procession (Robert Greene)

4.  The Last Duel (Ridley Scott)

5.  The Green Knight (David Lowery)

6.  Pig (Michael Sarnoski)

7.  Dune (Denis Villeneuve)

8.  Benedetta (Paul Verhoeven)

9.  Spencer (Pablo Larraín)

10.  Barb & Star Go to Vista Del Mar

(Josh Greenbaum)

PIERRE BLAIS

Chroniqueur cinéma

pour CKRL et MonCiné

—

1.  Titane (Julia Ducournau)

2.  Médecin de nuit (Élie Wajeman)

3.  The Velvet Underground

(Todd Haynes)

4.  Martin Eden (Pietro Marcello)

5.  Lamb (Valdimar Jóhannsson)

6.  Stillwater (Tom McCarthy)

7.  Nomadland (Chloé Zhao)

8.  L’origine du monde

(Laurent Lafi tte)

9.  Boîte noire (Yann Gozlan)

10.  The Killing of Two Lovers

(Robert Machoian)

TAM DAN VU

Directrice artistique et responsable 

des communications chez Travelling

—

1.  The Worst Person in The World

(Joachim Trier)

2.  Song (Sammy Lee, M. J. Harding)

3.  Nuisance Bear (Jack Weisman, 

Gabriela Osio Vanden)

4.  Moon, 66 Questions

(Jacqueline Lentzou)

5.  Titane (Julia Ducournau)
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Pour une deuxième année consécutive, Séquences a invité diverses personnalités du milieu cinématographique québécois 

(et des membres de son équipe) à partager leur top personnel des meilleurs fi lms de 2021. Ici, il n’y a aucune règle quant 

aux dates de sortie en salle, ou aux sélections dans des festivals internationaux !
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